
Limites chronologiques du thème :

Janvier 1944 – 8 mai 1945

Quelques documents et pistes des 
Archives départementales du Territoire 
de Belfort

Une ressource précieuse :
Le Territoire de Belfort dans la 
tourmente, Marie-Antoinette Vacelet, 
Cêtre.



Documents en pièces jointes
- Journal du chanoine Pierre, curé de Giromagny

AD 90 13ph150

- Article de la SBE sur les travailleurs belfortains de septembre 1944

AD 90 SBE n°54 1940_46

Journal de l’abbé Colez, curé de Lepuix pendant la guerre

http://www.patrimoine-horloge.fr/fichiers/Guerre19391945.pdf

Un lien intéressant :

https://imagesdefense.gouv.fr/fr/prise-du-fort-du-salbert-belfort.html

Un document des Archives municipales de Belfort : « Enfin libres ! »

https://www.belfort.fr/kiosque-131/enfin-libres-75-ans-de-la-liberation-de-belfort-6045.html

Convoi de la 1re armée française atteignant les faubourgs de Belfort.

http://www.patrimoine-horloge.fr/fichiers/Guerre19391945.pdf
https://imagesdefense.gouv.fr/fr/prise-du-fort-du-salbert-belfort.html
https://www.belfort.fr/kiosque-131/enfin-libres-75-ans-de-la-liberation-de-belfort-6045.html


Les derniers combats



Rapport des Renseignements généraux 
de Belfort, 30 juillet 1944

AD90, 99W139

Ce rapport tente de saisir l’état d’esprit de 
la population belfortaine, à un moment où 
les combats de la Libération ont lieu en 
différents endroits du territoire national. 
On perçoit ici les difficultés de la vie 
quotidienne comme le ravitaillement, mais 
aussi le climat politique et social, où il 
apparaît que l’opinion publique est 
unanimement hostile au régime et à ses 
relais locaux. On peut supposer que cette 
constatation sous-estime une tendance de 
l’opinion bien plus précoce. Le 
débarquement du 6 juin notamment a 
libéré la parole et gonflé les espoirs. De la 
même façon, les activités résistantes se 
développent, tout comme la répression 
menée par les occupants et les forces de 
Vichy. E. Divo 

Brochure régionale
La libération du territoire et 
le retour à la République



Carte des mouvements militaires de 
l’offensive de libération de Montbéliard 
et Belfort
MRD

Si la libération de Besançon a eu lieu 
début septembre 1944, le nord de la 
Franche-Comté a attendu longtemps ce 
moment. En effet l’avancée des forces 
dans la vallée du Doubs ou le Haut-Doubs 
a été retardée par les problèmes de 
ravitaillement, les conditions climatiques, 
et le remplacement progressif des 
troupes coloniales par des recrues 
locales. Cette stabilisation du front 
pendant presque deux mois a été une 
épreuve pour l’attente des civils. Ce n’est 
que le 14 novembre que les mouvements 
militaires reprennent, et le territoire 
franc-comtois est réellement libéré à la 
fin du même mois. E. Divo

La Trouée de Belfort devient zone de 
guerre.
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Les opérations de sabotage en lien avec le 
débarquement (Plan Vert)

Procès verbal du 17 juin 1944 relatant la chute 
d’un train dans le canal à Bavilliers
99W334



Sabotage du pont de Froideval, 8 juin1944.
AD90 2ph67



Carte de l’implantation 
d’une partie des maquis 
dans le nord Franche-
Comté, autour de la 
Planche des Belles 
Filles, sous la 
responsabilité des 2ème

et 3ème Compagnies.

AD 90, 88 J 90



Plan déposé dans le fonds 
FFI du Territoire de 
Belfort concernant 
l’emplacement d’un maquis.
Un parachutage eu lieu le 
19 septembre 1944 à 
Fontenelle.

AD90, 88J2



Parachutages dans la région de Cluny, 1944, n°
inv. 2016.1510.04
MRD, Besançon

Consignes concernant un 
parachutage dans le secteur 
de Roppe.
AD90, 88J2



Informations concernant l’implantation des maquis 
dans le Territoire de Belfort, les missions affectées 
aux différents groupes de résistants et les terrains 
de parachutage avec leur indicatif radio.

AD90, 88J2

« Contenu du parachutage du 12 septembre 1944 à 
Auxelles-Haut, terrain « Flèche » :
24 mitraillettes, 4 fusils-mitrailleurs, 30 fusils, 86 
grenades, 6 caisses d’explosifs divers, 170 chargeurs 
de mitraillettes, 64 chargeurs de fusils-mitrailleurs, 
15 000 cartouches de 7,5mn, 16 000 cartouches de 9 
mn, 4 blousons, 40 paquets de pansements, 1 sac de 
coton hydrophile, 17 paires de chaussures, 20 paires 
de chaussettes. »

Le Territoire de Belfort dans la tourmente, Marie-Antoinette 
Vacelet, Cêtre ; p 253.

https://www.ordredelaliberation.fr/



La Libération de Giromagny 
Extrait du journal de Juliette Mange

AD90, 5J, original conservé au MRD.

Juliette Mange, habitante de Giromagny née en 
1899, a tenu son journal pendant toute la guerre. 
Elle évoque avec beaucoup de détails le quotidien 
et les événements auxquels elle est confrontée dans 
sa petite ville au pied des Vosges. Comparés aux 
autres régions françaises, ces événements sont 
tardifs ; de plus on remarque que la joie et les 
réjouissances se mêlent aux difficultés et derniers 
excès. La libération de Giromagny se fait depuis le 
ballon d’Alsace que franchissent des éléments de la 
Première armée. E. Divo
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AMB, 1num2/CD2 ; 
origine : Archives 
Nationales des USA, 
sc 196669

Les chars de la 
1ère Armée 
combattent pour la 
libération de Belfort. 
Ils prennent ici 
position afin de tirer 
sur la Citadelle, 
toujours tenue par les 
Allemands.           
22 novembre 1944.



Le drapeau tricolore hissé sur la citadelle de Belfort

AD90, 43Fi

Le 25 novembre 1944 le général Armand Chaillet, commandant 
l’artillerie de la Première armée arrive dans la citadelle en piteux 
état, Les Allemands, qui s’y étaient retranchés depuis plusieurs 
jours, l’ont quittée dans la nuit. Il est guidé par le Belfortain 
Jacques Erb, sous-lieutenant FFI, sera membre de la brigade 
Alsace-Lorraine. C’est ce dernier qui abat le drapeau à croix 
gammée qui flottait sur la forteresse depuis juin 1940, et déploie 
au-dessus du Lion, à la vue de toute la ville, le grand drapeau 
tricolore à croix de Lorraine offert par un commerçant de la ville 
(la famille Bumsel). E. Divo

Le général Chaillet sort du souterrain et arrive dans la cour de la 
Citadelle ; à sa gauche Mr Erb. (AD90, 99W352)
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La une du journal « Quand Même » du 26 novembre 1944, Belfort

AD90, 1Pr8b 

Cette une paraît le mardi 26 novembre 1944, donc deux 
jours après la libération totale de la ville de Belfort, 
même si la date officiellement retenue est celle du 20. Il 
s’agit de la première parution de cet organe 
bihebdomadaire radical, qui est affilié à leur autre 
journal (La Frontière) dont il revendique la filiation 
comme l’exprime l’éditorial. La Frontière est supprimée 
sur ordre allemand le 28 avril 1942. Les informations 
sont avant tout politiques et révèlent bien l’état d’esprit 
de ces jours de Libération. E. Divo 
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Rapport sur les bombardements 
de novembre 1944 liés à la 
libération. (3 feuillets)

AD90, 96W113



La répression

Une référence numérique : le Maitron des fusillés

https://fusilles-40-44.maitron.fr/spip.php?article236771

https://fusilles-40-44.maitron.fr/spip.php?article236771


Exactions commises 
par les forces 
d’occupation 
allemandes contre les 
civils.

AD90, 99W352



Exactions de la milice contre les Belfortains
(certains miliciens portent l’uniforme de la 
Waffen SS)

AD90, 99W278



Procès-verbal du 31 juillet 1945 à propos du 
massacre de Banvillars du 10 octobre 1944.

AD 90, 99W350-2

Le rapport du 28 janvier 1945 comportant 
la liste des 27 victimes est en PJ.
(AD 90, 99W350)

Consulter le journal du curé de Giromagny
AD90, 13ph150



Obsèques de 27 résistants fusillés par les 
Allemands le 10 octobre 1944 à Banvillars.
https://imagesdefense.gouv.fr/

Le Territoire de Belfort dans la tourmente, Marie-Antoinette 
Vacelet, Cêtre ; p 137.

Les charniers du Territoire de Belfort

https://imagesdefense.gouv.fr/


Un témoignage sur le massacre d’Étobon

AD70, 100W8



A propos du massacre d’Etobon…

Le 9 septembre 1944, un groupe de résistants du village d’Étobon capture un officier d’État-
Major allemand et son escorte dans la forêt de Belverne. Les Allemands capturés sont conduits 
dans un camp caché dans les bois. Les forces alliées sont à moins de 20 km et la déroute nazie 
ne semble pas stoppée car Lure vient d’être prise. Pourtant le 18 septembre, la progression des 
Alliés marque un temps d’arrêt. Dans l’attente, les hommes du village d’Étobon cachent leurs 
armes et reprennent leurs travaux quotidiens. Le 26 septembre, dix Allemands réussissent à 
s’enfuir du camp de prisonniers. Le mercredi 27 septembre, tous les hommes sont rassemblés 
devant la mairie. Trois des ex-prisonniers indiquent les « terroristes », 39 victimes sont 
désignées et exécutées devant le mur du temple protestant de Chenebier. Ce rapport du 12 
décembre 1944 rédigé par un gendarme FFI ayant participé aux événements reprend avec 
précision la chronologie des opérations depuis le 16 septembre 1944 jusqu’au 29 septembre où 
sa mission se termine. Il constitue l’un des témoignages les plus fiables sur ce sinistre massacre. 

Didier Roux, professeur missionné AD70

Parmi les hommes exécutés le 27 septembre 1944, plusieurs appartenaient à la 1ère Compagnie 
du groupement FFI du Territoire de Belfort.
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AD90,5 ph 1101

Affiche allemande du 14 
septembre 1944 ordonnant aux 
hommes de 16 à 60 ans, habitant 
Belfort, de se présenter dans 
différentes casernes de la ville. Ils 
doivent se munir d’une pelle ou 
d’une pioche, l’objectif étant de les 
employer à des travaux de 
terrassement. Un tri sera 
effectué, renvoyant les plus âgés 
chez eux ; ils seront reconvoqués 
pour creuser des tranchées. Les 
plus jeunes sont dirigés vers le 
fort Hatry puis conduits à la gare. 
Le convoi quitte Belfort vers 20h, 
certains parviennent à s’en 
échapper à Danjoutin. Il sera 
mitraillé par la RAF le lendemain 
mais parvient à Bietigheim (Bade-
Wurtemberg). Environ 800 hommes 
sont ainsi déplacés.



Liste des 13 
fusillés des 26 
et 27 février 
1944 à la 
Citadelle de 
Besançon

AD90, 99W344



Roger Glasson
(Le Maitron)
Transcription de sa dernière lettre, adressée 
à son épouse.

Né le 12 février 1902 à Mouthiers (Suisse), fusillé par les Allemands le 27 
février 1944, après condamnation à mort, à la citadelle de Besançon 
(Doubs) ; radioélectricien ; résistant groupe Lorraine.

Marié, père de cinq enfants, il résidait à Belfort (Territoire-de-Belfort).
Il s’engagea dans la Résistance en novembre 1942 au sein du groupe Lorraine 
, comme en témoigne le bulletin du mouvement Lorraine du 1er mai 1944, où 
son nom apparaît dans un encart « à nos camarades tombés face à l’ennemi le 
27 février 1944 à Besançon » avec douze autres de ses camarades.
Il devint l’un des responsables du groupe et, vraisemblablement, sa 
profession l’amena à intégrer le Bureau des opérations aériennes (BOA). Il 
participa à la reconnaissance de terrains de parachutages dans la région de 
Belfort, puis dans la nuit du 16 au 17 août 1943 à un parachutage près de 
Foussemagne (Territoire-de-Belfort), sur un terrain nommé « Rossini ». Il 
participa au transport des containers à Danjoutin (Territoire-de-Belfort), 
puis en partie à Belfort et Etobon.
Il est interpellé dans son magasin rue Thiers, par une patrouille en civil des 
forces de police allemande de Belfort dans la nuit du 9 au 10 décembre 1943. 
Il fut emprisonné sous les motifs de « détention d’un poste émetteur et 
d’armes » à la caserne Friedrich de Belfort puis à la prison de la Butte à 
Besançon. Il fut jugé par le tribunal militaire allemand FK 560 de Besançon le 
17 février 1944 et fut condamné à mort.
Il a été fusillé le 27 février 1944 à 7 h 35 du matin en même temps que 
Henri Cherrier, Yves Girardot, René Geyer, Marius Lesure, jean Sonet et 
Charles Bergoend du même groupe de résistants de Belfort, par les 
autorités allemandes dans l’enceinte de la citadelle de Besançon. Des 
services religieux seront célébrés dans différentes églises de Belfort 
malgré l’interdiction du SD .



Liste des arrestations opérées 
par les autorités allemandes.
Celles-ci s’intensifient dès 
janvier 1944. 

AD90, 99w248





Registre d’écrou de la 
caserne Friederich : la 
dernière colonne 
indique le destin des 
personnes arrêtées.

AD 90, 1254W10

Maquette d’une cellule de la prison 

Friederich de Belfort. (Musée de la 

Résistance et Déportation, 

Besançon.)





Le départ des enfants vers la Suisse. 

Selon un rapport du préfet daté de 
mars 1945, environ 30 000 enfants du 
nord Franche-Comté et de la région de 
Mulhouse ont ainsi été conduits vers la 
Suisse pour leur sauvegarde.

AD90, 9fi423

Petits belfortains transportés en Suisse grâce à la Croix 
rouge à la veille de la reprise des combats (Septembre 44).
Photo : Mémorial de la Shoah



Les dernières déportations



Dénombrement des internés et 
déportés
AD 90, 1417W3



Arrestation de Juifs dans le Territoire de 
Belfort, février 1944.

Ces listes témoignent de l’obsession de 
l’occupant d’éliminer le plus grand nombre de 
Juifs.

AD90, 99W362



Arrestation de Juifs de 
nationalité française dans le 
Territoire de Belfort, mars 1944
AD90, 1417W3



Léon Delarbre
Léon Delarbre est né en 1889 à Masevaux dans une 

famille 

d'horlogers bijoutiers. C'est en 1904 qu'il vient s'installer 

à Belfort avec sa famille. La Grande Guerre interrompt 

ses études prometteuses à l'école des Arts Décoratifs. 

Durant l'entre deux guerres, en plus de son travail de 

bijoutier, 

il s'occupe du Musée d'art de la ville de Belfort. Dès 

1941, il s'engage clairement dans la Résistance auprès 

du mouvement « volontaires de la Liberté ». À la fin de 

l'année 1943 il est suspecté par la police allemande et 

entre dans la clandestinité, mais il est arrêté le 3 janvier 

1944 par la Feldgendarmerie, commence alors pour lui 

son long parcours dans l'horreur de la déportation.

Catalogue de l’exposition « Regards belfortains sur le retour des camps » AD 90
En ligne sur le site des Archives départementales : 
https://archives.territoiredebelfort.fr/media/5e327a33-e167-4ea8-bc58-93811cfb8924.pdf

https://archives.territoiredebelfort.fr/media/5e327a33-e167-4ea8-bc58-93811cfb8924.pdf


Catalogue de l’exposition « Regards 
belfortains sur le retour des camps » AD 90

Le parcours de déportation 

de Léon Delarbre.



La dernière soupe partagée à Auschwitz

Du camp de transit de Compiègne, Léon 

Delarbre et Emile Géhant sont déportés 

ensemble vers Auschwitz Birkenau où ils 

ne sont restés que 12 jours avant d'être de 

!1ouveau transférés ensemble vers 

Buchenwald. Leur chemin se sépara là, 

puisqu'Emile Géhant fut déporté à 

Flossenburg le 23 mai 1944, alors que 

Léon Delarbre resta à Buchenwald. On les 

voit ici partageant la même gamelle de 

soupe claire, le manque de nourriture 

nécessite en effet le partage et la solidarité 

entre détenus. 

Dessin au crayon sur papier 12X10,4 cm. 

Musée de la résistance et la déportation de 

Besançon, dépôt du musée National d’Art 

Moderne. 

Catalogue de l’exposition « Regards 
belfortains sur le retour des camps » AD 90



Les raflés de 
Beaucourt
99W343



23 septembre 1944

43 hommes et 
femmes sont arrêtés 
à Beaucourt. Cette 
arrestation fait 
suite à la découverte 
d’une liste de 
résistants lors de la 
fouille d’une maison 
par la police 
allemande.



Arrestation de Lucie Chini, « passeuse » à Delle
AD 90, 99w132



1945, les derniers mois de la 
guerre…



Cérémonie au marché Fréry de 
Belfort, le 25 février 1945, à 
l’occasion du rapatriement des 
corps des fusillés de Besançon. 

Fonds Drouin, photographie 
sur plaque de verre
AD90, 51fi451



La République de l’Est
26 février 1945

AD90, Pr 3c

L’article principal relate la 
cérémonie organisée le 25 
février 1945 lors du retour 
des fusillés de la Citadelle 
de Besançon.
La liste des victimes 
apparait en début d’article.



Cérémonie du 8 mai 1945 à Belfort

AD90, 43Fi10

Cette cérémonie a lieu dans le square 
du souvenir, devant le monument 
aux morts de 1914-1918 : les 
drapeaux et la foule nombreuse 
renouent avec les cérémonies 
officielles et populaires du 11 
novembre. De plus on reconnaît à 
gauche Milo Géhant, de retour du 
camp de concentration de 
Sachsenhausen, membre du 
mouvement de Résistance Lorraine, 
et futur maire de Belfort. Le préfet en 
grande tenue symbolise bien la 
volonté de marquer le retour de la 
légalité républicaine. E. Divo
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Mission de rapatriement 
du Comité 
Départemental de 
Libération vers Dachau, 
du 19 au 28 mai 1945.

Fonds Braun
AD90, 43 fi 39

Catalogue de l’exposition « Regards belfortains sur 
le retour des camps » AD 90



Bilan de la déportation dans le Territoire de Belfort

Un fichier établi par le Secrétariat d'État aux 
Anciens Combattants à la Libération fait état 
d'un effectif total de 4 639 personnes 
déplacées de force, dont : 
▪ Entre 1 300 et 1600 prisonniers de guerre. 
▪ 2 627 travailleurs en Allemagne (La relève, 
STO, volontaires, les raflés)
▪ Environ 710 déportés (Juifs, résistants, 
otages)
Ce dernier chiffre est tout à fait inférieur à la 
réalité pour ce qui concerne les déportés Juifs, 
le monument commémoratif du cimetière 
israélite de Belfort faisant état de 182 
personnes du département mortes en 
déportation.

Quand Même, 29 mai 1945 (ADTB Pr 8b)
Cet article relate le retour de la mission du CDL du camp de 
Dachau.

Catalogue de l’exposition « Regards belfortains sur le retour des 
camps »



Exécution de l’effigie d’Adolf Hitler place Saint-
Pierre à Besançon 

Cliché de Marcel Senger. À l’annonce de la capitulation 

allemande, le 8 mai 1945, une effigie d’Hitler est pendue à 

un réverbère de la place Saint-Pierre. Lieu symbolique de 

la libération de Besançon, cette place est au cœur du 

vieux centre-ville, et l’église Saint-Pierre y a longtemps 

joué le rôle de beffroi. C’est donc au cœur de l’espace 

public que se déroule cette exécution en effigie. Ce type 

d’exécution symbolique existe depuis le Moyen Âge. Elle 

était notamment destinée au condamné absent, jugé par 

contumace. Cette pratique, disparue au xixe siècle, 

marque ici le désir d’une justice symbolique expiatoire et 

d’un retour à l’ordre. La même place Saint-Pierre devient 

la place du 8 septembre 1944, date de la libération de la 

ville. E. Vimeux

MRD, MO335_972. 92.64
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